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ESSAI D'INTERPRETATION STRUCTURALE
ET PSYCHANA,LYTIQUE DU MYTHE AU GABON

Introduction

Dans la riche littérature orale des Fang du Gabon qui englobe
les chants, les récits sacrés, les contes et les proverbes, le mythe de la
création et le mythe de l'iboga, plante sacrée méritent une attention
toute spéciale. L'importance de ces deux mythes réside dans leur
forme de composition et dans le langage symbolique de leur contenu.
En plus en les examinant on peut y percevoir facilement l'évolution
des idées religieuses en relation directe avec le changement~ocio-cul-
turel et économique. D'autre part dans ces deux récits on est particu-
lièrement frappé par la présence d'une structure englobant le système
des chiffres, le système des couleurs symboliques et la signification
symbolique du contenu des récits.

On peut constater, en effet, que parce que ces deux mythes par-
lent de l'origine ou de la naissance, ils emploient un langage archaïque,
basé St1r les catégories biologiques du masculin et du féminin. Là
où il s'agit de création, ce langage traditionnel ne peut en effet opérer
autrement qu'en se servant du modèle naturel: homme-femme. Ce
dualisme sexuel implique aussi l'idée de la complémentarité sexuelle
et de l'androgénéité, de l'opposition et d'antagonisme comme aussi du
dualisme et du dédoublement.

De la structure biologique binaire on passe naturellement à une
structure triadique qui est le résultat des relations des principes se-
xuels, de la masculinité et de la féminité, soit la famille.

Les tendancens sacralisantes de la pensée archaïque créent un
modèle céleste et idéal tant des types masculins que féminins que de
la famille. D'apr,ès cette pensée d'ailleurs chaque chose, chaque homme,
même ses actions psycho-morales doivent avoir leur modèle.



La prédilection pour les chiffres deux et trois qu'on rencontre
dans ces deux récits est justifiée par le même langage archaïque issu
du dualisme sexuel et de la pensée triadique qui tire son existence de
la famille biologique où il s'agit toujours de la naissance et de la
création.

Tant qu'on ne connait pas la culture religieuse contemporaine
des Fang on peut être tenté de dégrader et de ridiculiser la raison
d'être de la religion Bouiti et de mettre en question la valeur psycho-
sociale et religieuse des récits sacrés dont dispose cette nouvelle reli-
gion synt:étique. Pourtant la création de la religion Bouiti avec tout
son appareil philosophique, théologique et littéraire témoigne du dy-
namisme de;;, croyances ancestrales et de la créativité spirituelle du
peuple Fang, •.~ui manifeste au moyen de cette forme d'expression cul-
turelle sa consc.ience historique et raciale. Il est important par consé-
quant de souligner ici le fait que si l'on veut comprendre le système
symbolique des récits sacrés, qui constitue la base théorique de la
théologie et de la liturgie bouitistes, ,il est nécessaire de saisir la façon
dont les fidèles comprennent la fonction et le sens de ces récits.

En écoutant les explications que le maître du Bouiti transmet à
son nouveau initié, on s'aperçoit, en effet, que ces récits se caractéri-
sent par une unité idéologique, par un impact d'action, par la cohé-
rence des signes symboliques, du langage ésotér.ique et des personnages
dont la typologie révèle un but déterminé.

En analysant tout d'abord ces deux récits sacrés de la religion
Bouiti du Gabon nous nous propos ont aussi de faciliter la compréhen-
sion du mécanisme du processus évolutif de la pensée religieuse des
Fang, dans laquelle le contexte « mytique» est transformé en con-
texte « religieux» et dans laquelle la forme culturelle traditionnelle
tribale devient une forme culturelle « universelle» intertribale, créant
ainsi une religion des Noirs, le Bouiti. Par cette analyse on découvrira
la dialectique historique, montrant la dépendance de la pensée des cir-
constances politiques, économiques et sociales favorables ou défa-
vorables. .

Le mythe de la création

«Avant la création eXJistait seulement Dieu. Mabakaka est le début de
l'univers. Un jour l'oiseau Yoyoko a pondu un oeuf, qui est devenu comme
une boule. Quand le coq a chanté pour la troisième fois, l'oeuf s'est fendu.
De lui sont sorties la première rivière Tambi na Puya et la terre. Dans cette



boule se trouvaient aussi trois personnes jumelles, Nzamé, Gningone 'et Noné
et aussi un livre de la vie, Silayon. C'est de ce Evre-là que sont sortis les gens
blancs et noirs. Ensuite est née une grenouille avec des épines qui est devenue
très dure, comme le bois. Ainsi cette grenouille est devenue un arbre, akfu.
C'est le premier bois. Ensuite est né le termite, metogha tsenghe. Le termite
a mangé les feuilles du premier arbre. De ça s'est formée la terre. D'elle
ensuite est sortie la mouche. Le termite a continué de manger les feuilles,
pour augmenter la terre. La terre était alors très molle et liquide, comme de
l'oeuf cru. Mais bientôt la terre devient dure, comme la pierre. Dieu s'est dit:
« Dans la terre si dure les plantes ne pousseront pas! » Alors il a crée la lune,
ngon. Ensuite pour «mesurer» la terre il a crée okôm, la liane. Ainsi il a
mesuré tout ce qu'il a fait.

Dieu a créé ensuite les étoiles, les herbes, les bois, les poissons dans
l'eau, les oiseaux. Mais avant que Dieu crée tout ça il fallait qu'il meure lui-
même. De son corps sont venus alors les animaux de la brousse et la nour-
riture. L'homme a été créé après la viande de la brousse. Dieu, pour créer
l'homme s'est servi de sa soeur, Gningone Mebeghé. Nous tous, nous sommes
attachés à Gningone Mebeghé, notre Mère-Dieu. C'est grâce à Gningone que
l'homme parle. Elle a envoyé le vent qui est entrée par sa tête jusqu'au coeur.
Le souffle de Dieu a passé par sa soeur, Gningone: «Faisons l'homme à notre
image» veut dire à l'image de Nzamé et de Gningone. L'homme a été créé du
côté droit de Nzamé et la femme du côté gauche de Gningone. Quand Nzamé
et Gningone formaient l'homme, Noné était caché. Mais après il chercha long-
temps Nzamé et Gningone, en vain. Quand Nzamé et Gningone ont fini de
créer l'homme ils sont allés, eux-mêmes chercher Noné, afin qu'il adore la pre-
mière créature humaine, l'homme et la femme. Noné refusa de les adorer. «Je
n'adore pas les statues! » Ici commence alors la querelle, la séparation. Noné
se bat avec Michel. Dieu a donné à Michel le ngua, pour se défendre et une
baïonnette. Ici est né aussi l'araignée, ndenabôbôe. Son fil va servir pour ficeler
Noné. C'est Gningone qui s'est servi de ces fil pour attacher Noné en pous-
sant l'araignée à tourner autour de Noné, pour l'embobiner. Noné est tombé
par terre. Dans ce moment-là, la porte du ciel s'est fermée. Les traces de cette
bataille première se trouvent sous la forme du charbon qu'on trouve dans la
terre de la brousse.

Ayant appris que Gningone et Nzamé ont créé les premiers hommes, Adam
et Eve, Noné se fâcha et décida de se venger. Sa pensée était de détruire
cette oeuvre et, par jalousie que Nzamé ait été avec Gningone, Noné décida
de tenter Eve. II se cacha alors près d'une source. Dans ce temps là Dieu a
interdit à Adam et à Eve de manger le fruit de l'arbre du bien et du mal,
(eli mve abi).

Lorsque Eve est venue pour puiser de l'eau, Noné a commencé de la sé-
duire, en lui caressant les seins et ensuite en couchant avec elle. Ainsi Eve a
commencé à avoir ses règles. C'est dans ce moment aussi qu'Eve a eu envie
de coucher aussi avec Adam, mais celui-ci a refusé. Lorsque Eve a insisté,
Adam était finalement d'accord. Ainsi il a découvert chez lui le sperme. Là
où les premières règles d'Eve sont tombées, est poussé l'arbre mbel.



Noné, après avoir fini de faire l'amour, a dit à Eve: «Je veux aller avec
toi au village! » - « Bien! » - a répondu Eve, mais où je dois te mettre? Dans
le panier? «Non! » «Dans une feuille? » - «Non! » Que ferais-je mainte-
nant? » « Alors, écarte tes jambes! » C'est dans ce moment-là que Noné en forme
de serpent, est entré dans le vagin d'Eve. Ainsi a débuté le vampirisme, amené
au village. De ce moment aussi les femmes ont reçu une puissance.

Au village Noné exigeait de la nourritre. «Que dois-je te donner? » de-
manda Eve. « Je mange seulement la chair humaine et je suce le sang» répondit
Noné. Alors le vampirisme commença. La femme a commencé le péche, mais
c'est elle aussi qui a commencé par l'iboga, le salut.

Eve est devenu enceinte par Noné. Elle a eu trois enfants: un Blanc, un
Noir et un Rouge. Le Blanc a pris la couleur d'Adam. ,Le Noir a pris le couleur
de Noné, couleur du démon. C'est seulement après qu'Adam et Eve ont eu
douze enfants, qui sont devenus les douze tribus d'Israël et les douze apôtres.
Les enfants de Noné étaient les singes. Etant donné que Dieu se fâcha, le mal
s'est répandu dans le monde. Caïn a continué de faire le vampirisme. Après
avoir tué son frère, Abel, Caïn est parti en brousse ou il s'est accouplé avec
une chimpanzé. De cette union sont nés les Pygmées.

C'est dans ce temps-là, à l'origine de l'univers que Dieu nous a donné
l'iboga. La terre était encore très sèche. Parmi les premières plantes se trouvait
aussi l'iboga. Le premier oiseau qui a mangé l'iboga était l'hirondelle, fulyebe.
Après elle ce fut le perroquet, kôs, et le pigeon, nzum.

Quand le déluge que nous appelons Ozambogha est venu, c'est pour
séparer deux temps et pour ouvrir une nouvelle vie. C'est aussi pendant ce
temps-là, l'Ozambogha, que Dieu a eu pitié de nous, en nous donnant l'iboga.
Grâce à cette plante l'homme peut connaître Dieu. Le Blanc a reçu la bénédiction
de Dieu, le Noir par contre a gaspillé la vie. C'est ainsi qu'il a commencé le
Byeri, les reliques d'Abel. Mais cela ne lui suffisait pas. Son dernier espoir
de salut est l'iboga. Le Noir a constaté, grâce à l'iboga, qu'il ne lui reste
autre chose que de se fier seulement sur l'iboga et sur ses visions. Caïn a
trompé son frères, alors la séparation et la malédiction sont descendues sur
la terre.»

Le récit sacré de la création qui est le sujet de cette analyse pro-
vient de la communauté bouitiste Yembawé à Sibang, près de Libre-
ville. La génèse historique du récit révèle la tradition religieuse des
peuples Mitsogho, Apindji et Fang et la tradition chrétienne, reçue
du catéchisme catholique. L'analyse formelle du récit par contre per-
met de dégager différents cont'extes ou niveaux par ~esquels doit se
préciser sa finalité. Au niveau du contexte mythique, par exemple, on
perçoit l'utilisation de termes et de noms que la vie courante ne con-
naît pas et l'utilisation d'un langage ésotérique. Paradoxalement, pour-
tant la description de l'action est concrète et réelle. De même la pré-
sentation des personnages est très expressive, donnant des caractéris-



tiques psychologiques très proches de la réalité, lorsqu'elle souligne
expressément les côtés négatifs, répugnants et typiques pour les op-
poser à leur contraire. On sent que le texte est destiné à un public

. plutôt illettré, a été composé de plusieurs couches culturelles, de même
qu'il a été fait par un familier de la Bible.

Le mythe d'origine de l'iboga et du Bouiti

L'enseignement ésotérique concernant l'origine de la plante hal-
lucinogène, iboga et l'origine du culte des ancêtres, Bouiti, est trans-
mis aux nouveaux initiés sous forme de « l'histoire de Muma » ou de
«l'histoire de Bandjoku ». C'est cette ,«histoire sacrée» ou le récit
sacré qui en réalité révèle aux gens initiés, bandji, le secret du véri-
table « état des choses ». Voici trois des nombreuses ven;Îons de ce
récit:

«Muma était veuve de Ndoué. Tous deux étaient Pygmées, la première
race que Dieu ait créée. Mobay-bay et Mokambo na Ndondo étaient les frères
du mari de Muma.

Pendant la saison sèche les gens sont partis à la pêche. La rivière s'appelait
Como, alors la rivière qui commande. Les gens n'ont rien pêché alors ils sont
partis. Muma est resté. EHe vit le silure blanc. Après elle a vu mossingui
sortir d'un trou. Cet animal était tout noir. La femme l'a couvert d'un filet
et l'a tué. Ensuite elle a attrapé le silure et lui a coupé la tête. Lorsque le
sang s'est mis à couleur du silure, en même temps la femme a senti que le
sang coule aussi de son sexe. Elle a pris alors une feuille pour essuyer son
sexe. Là, où elle a jeté cette feuille a poussé l'arbre mbel, appelé aussi ezigo.
Après elle a ramassé différents os humains qu'elle a trouvés dans le trou
d'où est sorti le silure.

Pas loin d'où se trouvait Muma se sont cachés les frères de son mari.
Ils l'ont accusé d'avoir mangé les hommes et d'avoir caché leurs os. Ces os,
pensait-ils, étaient les os d'Abel.

Bokambo a forcé Muma de manger l'iboga sur le champignon duna. Ensuite
après avoir préparé de l'ebama de la bile il lui l'a mise dans les yeux. Aussitôt
elle a vu son mari décédé. Celui-ci a donné à la femme le nom de Bandzioku
ou Dissumba. Le mari de Muma était le bouiti, c'est à dire le mort où le reve-
nant. Muma a reçu ce nom de Dissumba ou de Bandzioku, parce qu'elle a
mangé la première, l'iboga et a «vu ». Lorsque le Bouiti a demandé l'okandzo
de Muma, celle-là a offert le piment dituma.

Un jour la femme est repartie de nouveau pour voir les os. Son mari
l'a suivi. Arrivée sur place, la femme a etendu cette fois aussi: Muma, Muma,
Muma! «Elle était étonnée parce qu'elle ne voyait personne autour d'elle.



Muma veut dire « étranger ». On a attrapé le mari de Muma, Mobay-bay et on
l'a forcé à manger l'iboga. Ainsi, lui aussi, il a vu son frère décédé, le mari de
Muma. Le Bouiti a exigé de lui 1'0kandzo. Il a offert le fusil, le couteau, et la
lance; le Bouiti refusait chaque fois. Finalement il a offert sa femme, en lui
arrachant les cheveux, ce qui est la même chose que déplumer la poule, nzami
na kuba.

«Je t'ai donné le secret, une bonne chose et pour cela tu me fais mal!
Pourquoi? criait Dissumba. Mais je te dis: toujours quand tu feras l'iboga,
tu dois donner aussi quelqu'un, un grand type, comme okandzo », a ajouté
Dissumba. Aussitôt on a tué Dissumba, en lui coupant la tête. Elle est devenue
la première harpe et a reçu, après sa mort le nom de Busenghe.»

Version b) L'histoire de Kokonangonda

Le village de Muma, lequel était-ce? C'était à Kokonangonda. Le mari de
Muma est mort. Il s'appelait Kambi. C'était pendant la saison sèche. Son
deuxième mari lui a dit: «Allons à la pêche! » Ils sont donc partis en brousse,
où ils ont trouvé une rivière Tambi na Puya. Ils pêchèrent, pêchèrent... et n'ont
rien trouvé. Le mari comme les autres qui étaient avec Muma on dit: «On
retourne au village! » Elle a dit: «Non, j'ai rien eu! Comme j'ai rien eu, je
veux rester!» On lui a dit: «Comment une pauvre femme, comme toi, tu
veux rester toute seule dans la brousse? Pourquoi?» Elle a répondu: «Non,
j'ai quand même envie de rester en brousse! » Les gens sont partis. Elle est
restée. A la monté de la rivière elle a vu un silure blanc. « Ça monte, voilà un
poisson qui part! » Le poisson est parti dans un grand trou. La femme a donc
préparé le barrage et a commencé de vider l'eau. Elle vide l'eau, elle vide,
elle vide et enfin elle a vidé toute l'eau. Après elle a mis un morceau de bois
dans le trou. Mossingui est venu. Muma l'a attrapé avec le fillet, ce qui a laissé
des traces sur sa peau. Puis elle l'a chassé. Elle a vu de nouveau le silure et a
mis alors le morceau de bois dans le trou. Finalement elle l'a attrapé et lui a
coupé la tête. Le sang du silure a jailli sur la femme. Aussitôt la femme a com-
mencé à avoir des règles. Elle fouille encore, elle fouille et tout étonnée elle
trouve un crâne humain. Elle a remis la main dans le trou et a retiré l'os de
la jambe. C'était à Kokonangonda qui était habité par les gens invisibles. Muroa
a remis de nouveau la main dans le trou et retiré la colonne vertébrale. Dans
ce moment-là on a appelé Ndondo et Mobay-bay. Ceux-ci lui demandèrent ce
qu'elle fait ici à Kokonangonda, dans ce rocher. Elle expliqua, qu'elle est venue
ici pour la pêche avec les autres mais ceux-ci l'ont quitté et sont retournés
au village. En même temps elle a entendu la voix: «Tu vois ce bois-là? Enlève
ça! » Elle a enlevé aussi le champignon qu'on appelle duna. Ce champignon
a servi comme première assiètte pour manger l'iboga. Elle a pris l'iboga, le bois
indiqué par les esprits, du rocher de Kokonangonda. Elle l'a écorché, écorché et
l'a mangé. Elle mangea, mangea et mangea l'iboga, mangea l'iboga. Les gens de
Kokonangonda lui ont mis ensuite l'ébama dans les yeux. Aussitôt elle a vu
son mari mort. Autrefois notre Créateur était avec nous comme-ça. Elle a en-
tendu la cithare. Quand elle joue, c'est notre Créateur qui parle.

Ndondo et Mobay-bay sont partis avec Bandjoku au village. Derrière la



plantation on a fait une maisonnette où on a déposé les os. Bandjou fréquenta
souvent ces os, leur apportant de la nourriture. Les gens se demandaient ce
qu'elle pouvait faire avec cette nourriture. Un homme, un jour, la suivit. Il.
entendit seulement: «Muma, Muma, Muma ... Lorsqu'il regarda derière il a vu
la femme que la voix appelait Muma et dont le vrai nom était Dissumba ya
mona na bata mogona zuma Muma angabiga wo Tambi na Puya na Yanda ne
mawongo.

Dans ce moment-là la voix a demandé à Muma: «Qui tu as amené avec
toi? » Muma regarda derrière elle et vit son mari. «Que fais tu ici? » - lui
demanda-t-elle. Alors les gens de Kokonangonda l'ont attrappé aussi et l'ont
forcé de manger l'iboga. On l'a mis dans le corps de garde et Muma lui a donné
de l'iboga. Muma lui a donné aussi le mongongo, parce que la cithare n'existait
pas encore. On jouait alors du mongongo et on mangeait l'iboga, on jouait du
mongongo et on mangeait l'iboga. Il a vue ensuite en s'écriant: «Oh, c'est
comme ça?! » Après cela la voix lui a dit: «Donne-nous maintenant l'okandzo,
le cadeau! Tu es venu manger l'iboga, donne-nous l'okandzo!» Lui voulait
donner le fusil mais les esprits ont refusé, disant qu'ils n'ont pas besoin de
fusil. Il offrait alors le pagne, mais on l'a refusé aussi. Le mari dit alors:
«Voilà ma femme pour toi! » La femme s'écria: «Comment, tu me donnes
comme cadeau, moi qui ai mangé la première l'iboga?! » On a attrappé la femme.
Celle-ci, avant de mourir, a dit: «Parce que tu m'as tuée, tu pourras ainsi faire
une grande richesse dans ton corps de garde à cause de ma mort. On a at-
trappé alors la femme, on l'a égorgée et on l'a mangée. C'est pourquoi on dit
du Bouiti qu'il mange des hommes. Après la mort Bandjoku est devenue notre
première harpe. »

Version c) L'histoire de Bandjokou
Il y avait un grand village de Pygmées. Ici, habitait une femme, du nom

de Kaendong, et son mari, Banzamé. Un jour, elle a dit à son mari: «Je vois
que tes frères vont maintenant à la pêche, comme c'est l'hll:bitude en saison
sèche. Je veux aller avec eux! » Banzamé a répondu: «Non, ma femme. Tu
vois que moi, je ne pars pas, alors qu'est-ce que tu vas faire?» «Je veux
accompagner tes frères quand même », a répliqué la femme. Elle a décidé
d'y aller comme elle a voulu. Le mari a donc cédé et a répondu: «Bon,
vas-y! » Elle prend la machette et le filet et part pour la brousse. Les hommes
tendent les pièges et les femmes font la pêche. Mais la pêche était faible; cette
fois-ci, Kaendong n'a rien attrapé. Les hommes ont donc dit: «Nous retournons
au village. Toi, qu'est-ce que tu feras, ici, toute. seule? » «Moi, je reste, parce
que je n'ai rien attrll:pé », a dit la femme. Elle est donc restée. En prenant la
machette et le filet, elle est arrivée à la rivière Tama. Dans l'eau, elle a aperçu
le premier poisson qui montait. C'était un silure, ngo1, de couleur noire. Elle
courait derrière le poisson pour le tuer. En courant ainsi, elle est arrivée au
confluent de trois rivières: Tama, Akwena et Avamoa. ·Le poisson s'était
caché dans le trou. La femme fait un barrage et commence à vider l'eau, vider
l'eau, vider l'eau. Mais, lorsqu'elle met la main dans le trou, elle ne trouve
rien. Elle remet, encore une fois, sa main dans le trou. Au lieu d'un poisson,



elle trouve les os d'une main et les doigts, qu'elle pose par terre, à côté d'elle.
En mettant la main, de nouveau, dans le trou, elle trouve les os d'un bras.
EIIe les met à côté. «Comment? » se dit-elle. «Je suis venue pour pêcher et
qu'est-ce que je. trouve?» A ce moment-là, un chat-tigre arrive en courant,
voulant manger les os. Lorsqu'elle se penche vers les os, pour les protéger
contre le chat-tigre, elle entend le cri, «ha, yyé, wô », pourtant, sans voir per-
sonne. Elle entend ce cri deux fois. « Quels sont ceux qui crient comme ça? »,
se demande la femme. Elle ramasse, alors, les os. Toujours en remettant la main
dans le trou, elle trouve les autres parties du squelette humain: la colonne
vertébrale, les fémurs et autres. Chaque fois qu'elle dépose les os à côté d'elle,
elle entend le même cri, «ha, yyé, wô ». De nouveau, le chat-tigre s'approche
pour attraper les os. La femme, pour les protéger, jette son filet sur l'animal,
ossinghi, et le tue.

De nouveau, elle se pose des questions: «Pourquoi, au lieu du poisson,
j'ai trouvé des os? Quelles étaient les personnes qui me criaient, lorsque je
ramassais les os? » A ce moment là, elle entend une voix qui dit: «Tu veux
nous voir?» «Oui! », répond la femme. «Alors », répond la voix, «si tu
veux nous voir, regarde devant toi. Tu vois le bois? Prends cette plante
et mange-là! C'est l'iboga. Arrache ce bois, taille-le! » Elle arrache l'iboga et
commence à le tamer avec la machette. La voix lui dit: «Non! Ne fais pas cela
avec la machette! Tu as des ongles! C'est le premier couteau. » «J'ai tout taillé,
quoi faire alors? », se demande la femme. La voix lui indique la champignon de
la brousse. Ce champignon s'appelle duna et est de la grandeur d'une calebasse.
«Mais comment dois-je manger cet iboga? Où dois-je le déposer », se demande
la femme. La voix lui indique la feuille abomenzan. Elle la cueille et la met
entre ses jambes. Elle mange, mange et mange. Peu de temps après, la route
s'ouvre devant ses yeux. Elle entend la voix: «Mouma, Mouma! Ha, yyé,
wô! » Elle va voir qui crie ainsi. EIIe les voit: c'étaient des Pygmées, morts
depuis longtemps. Les Pygmées lui donnent, à ce moment, le nom de BEN-
ZOGHO.

« Bon », disent les morts, «tu nous a vu.» «Qu'est-ce que tu peux nous
donner comme okandzo?» La femme répond: «Qu'est-ce que je peux vous
donner? Peut-être ce que j'ai pris, la machette ou le fIlet? » Les Pygmées refu-
sent. «Puisque je n'ai rien à vous offrir, je vous porterai à manger! }>, répond
la femme. Les morts acceptent. «Prépare-nous à manger! Sache que tu es main-
tenant « initiée» avec nous. Ton nom sera, désormais, BENZOGHO. La femme
rentre, alors, au village et retrouve son mari. Celui-ci est très étonné de voir sa
femme sans les poissons. Elle essaie d'expliquer sa malchance pendant la
pêche, malchance qu'elle ne comprend pas eUe-même.

Parce qu'elle avait promis aux morts de la brousse de revenir en cinq
jours, elle se rend à la plantation pour y cueillir de la nourriture: des cannes
à sucre, des ananas, des bananes, des concombres, des pistaches. Le cinquième
jour est arrivé. Benzogho dit à son mari: «Cette nuit, je ne peux pas dormir
avec toi, dans le même lit. Je suis malade. }}Ainsi, elle pouvait se préparer pour
aller chez les morts. D'une façon semblable, elle se rend quatre fois chez les
morts avec de la nourriture. Ceci commence à inquiéter son mari. Un jour,



enfin, il lui demande: «Ma femme, je vois que tu as quelque chose dans la
brousse. Tu as changé et tu ne marches plus comme avant.» «Mon mari, je
n'ai rien dans la brousse! », répond la femme.

Inquiet, le mari se rend chez un nganga, un visionnaire qui connaît tout.
II lui donne le conseil de suivre sa femme. Ayant pris les feuilles, les médica-
ments que le nganga lui avait donnés, le mari décide de la suivre.

Le cinquième jour revenu de nouveau, la femme commence à préparer la
nourriture. Elle dit à son mari: «Mon mari, je dois retourner dans la brousse
pour voir comment pousse ma plantation.» «D'accord », répond le mari. La
femme part. Le mari se cache. La femme est en avant, lui, en arrière. Elle ne
suppose pas que son mari la suit. Lorsque la femme arrive sur place, elle entend
la même voix, qui dit: «Mouma, Mouma, Mouma! » Benzogho se demande:
«Mouma, c'est qui? Pourtant, il n'y a personne avec moi.» La voix répond:
«Oui, il y a quelqu'un avec toi. Tu mens! » Un moment après, eLle s'aperçoit
de la présence de son mari. Elle demande: «Comment, mon mari, qu'est-ce
que tu viens faire ici? » «Je suis venu savoir ce que tu fais ici », répond le
mari. Les morts demandent: «Benzogho, dis-nous ce que ton mari viens faire
ici.» Le mari, qui a entendu ces paroles, répond: «Je suis venu savoir ce
que ma femme sait; elle ne peut pas connaître quelque chose, sans que je le con-
naisse aussi. » Les esprits répondent: «Si tu veux nous voir, prends de l'iboga. »
Il prend de l'iboga. Comme sa femme, il tire la plante, la taille et la dépose,
selon la voix mystérieuse, sur le champignon. Il gratte les racines. Assis, il pose
l'iboga sur la feuille d'abomenzan et il mange, mange, mange. Après, une route
s'ouvre devant lui. Il voit donc les morts. Ceux-{;i, le voyant, lui disent: «C'est
bien, tu nous a vus. Mais, qu'est-ce que tu vas nous donner comme okandzo?'»
« Je vous donne le fusil », dit le mari. «Mais non! Qu'est-ce que nous devons
faire avec un fusil? », répondent les morts. Il propose différentes choses
comme le couteau, mais les morts refusent toujours. «Alors », dit le mari
«je vous donne ma femme.» Aussitôt, on entend le cri, « wôôô! » Ainsi, le
Bouiti a commencé avec les os. On a tué Benzogho et on l'a mangée. Les
morts ont dit, ensuite: «Amène-nous tous au village! » Ainsi, chaque ngombi
qui se trouve dans l'aben, rappelle cette première femme sacrifiée. C'est Ben-
zogho qui est dedans.

Les esprits ont, ensuite, demandé à Bay-Bay de construire le premier
aben. Il a coupé le bois et a commencé à construire le premier temple. Il a
trouvé aussi, l'akoun. Dans ce temps-là, un Pygmée est arrivé. Il était un peu
rouge. Il trouvait curieux d'entendre des voix, sans voir personne. Alors, les
esprits lui ont dit: «Si tu veux nous voir, viens ici! » Lorsqu'il s'est approché
de l'akoun, on l'a attrapé et on lui a coupé la tête. On a jeté sa tête dans le
trou où on a mis, ensuite, le poteau du temple, akoun. L'affaire finie, les
morts se sont retirés du village à la brousse. Ce Pygmée s'appelait Efou.

Le récit de la création de l'univers provient de Nzé Meyo Martin,
grand initié au Bouiti Yembawé à Sibang, près de Libreville. Pour
les trois version du mythe sur l'origine de l'iboga et du Bouiti par
contre, nous avons utilisé les versions de différentes branches boui-



tistes pour montrer la richesse de la symbolique et l'importance de la
structure en tant que langage traditionnel du mythe.

Comme dans le récit de la création on est frappé id aussi par le
réalisme de la description de l'action, par les scènes qui rappellent
vivement des éléments de la vie quotidienne (veuvage, pêche,...).
On y remarque d'autre part la place éminente réservée au secret, si
important dans la psychologie africaine, l'accent mis sur la rivalité
entre homme et femme, le besoin de connaissance de l'au-delà et
surtout la présence des morts qui reste depuis toujours une grande
énigme pour les vivants. A souligner également le rôle des animaux
en tant qu'interprêtes et transferts des idées.

Interpretation structurale

Pour comprendre tant la philosophie que la liturgie de la reli-
gion Bouiti il est nécessaire de se référer constamment à ces deux
mythes, à leur forme et à leur contenu. Tant l'un que l'autre, la
philosophie bouitiste que les mythes de cette religion ne sont autre
chose qu'une manière pour le pepIe d'exprimer sa vision du monde
et de l'homme.

Dans les deux récits myth1ques, on constate, en effet, un com-
plexe d'idées qui, malgré la diversité des thèmes, constitue un en-
semble bien structuré et équilibré, démontrant la stabilité harmonieuse
de la vie mais aussi son désordr,e, dans leque1les héros (Nzamé et
Gningone ou son mari) s'intégrent parfaitement au groupe des autres
personnages.

On connaît l'importance de la fécondité humaine dans la philo-
sophie de vie africaine. Le pouvoir de donner la vie apparaît dans la
mentalité africaine comme ie fondement de la valeur humaine. Aussi
ne s'étonne-t-on pas de trouver le couple à la base de mythes évoquant
l'éclosion de la vie: celle du monde ou la nouvel1e vie inaugurée par
l'iboga. La structur.e fondamentale qui charpente ces deux mythes
est donc la dualité: celle du couple complémentaire mais aussi celle
des rivaux et à l'intérieur même de l'être celle de ses valeurs posi-
tives et négatives.

L'importance et la signification symbolique du dualisme se trou-
vent au niveau formel du mythe comme au niveau psychologique.
Toute la création, tant celle de la vie que celle du Bouiti, a été faite
par deux, ayant un point commun de classification, le sexe. Le dua-



lisme sexuel s'exprime aussi dans les couleurs, les directions, les
instruments de musique, les animaux etc.

Dans toutes les versions des récits de création appar,aît très claire-
ment tant la complémentarité que l'opposition. Ainsi la vie immanente
de Dieu Nzamé ye Mebeghé est présentée sous forme d'une gémel-
leité trinitaire, préfiguration de la gémelleité terrestre 1. Ensuite elle
est présentée comme basée à la fois sur l'opposition complémentaire
des sexe (Nzamé Mebeghé et sa soeur jumelle, Gningone Mebeghé)
et sur l'androgéneité de Noné. Les deux formes doivent rendre compte
de la diversité dans 'l'humanité 'Par la création (Nzamé et Gningone)
et par la procréation androgyne (Noné). Par cette ambivalence, le
mythe veut expliquer aussi bien la complémentarité sexuelle naturelle:
mâle-femelle en tant que forme de l'humanité complète que l'inéga-
lité raciale des Pygmées qui ont pris naissance par l'androgéneité de
Noné. On voit en effet, au début de la création que Noné constitue,
comme mâle, le complément de sa soeur" Gningone, mais après la
séparation, il devient androgyne, pour être lui-même, l'expression à
la fois de la dualité de l'être humain et de la complémentarité du
mâle et de la femelle, mais seulement en vue de la création. Il semble
que par cela s'exprime aussi la quête constante de l'homme, person-
nifié par Noné, cherchant son complément femelle. Il pourrait donc
passer pour un archétype de tous les mâles.

Au lieu de la complémentarité la dualité peut signifier, aussi
l'antagonisme. Dans les deux récits mythiques cette idée est en effet
évidente d'abord dans le contexte écologique: la sècheresse de la
terre puis sa mollesse au moment de la création, le village habité par
les êtres humains normaux, où est la culture, la vie (la femme et la
mère) et la brousse qui est inconnue et chaotique, sauvage et dange-
reuse et donc marquée par la mort.

A cette opposition géographique corr,espondune opposition d'or-
dre psychologique: la société humaine (normale) et la société révoltée,
désordonnée. La première est représentée par le couple normal et
équilibré de Nzamé et de Gningone, l'autre, par le couple anormal
de Noné (Caïn) et du Chimpanzé. De même on peut dégager ici une
idée philosophique: le couple composé de Nzamé et Gningone repré-
sente l'humanité complète par, opposition à la solitude de Noné et à

1 S. Swiderski, Notions théologiques dans la religion syncrétique Pouiti au
Gabon, Eglise et théologie. Vol. 6, No. 2, 1975.



l'anomalie de sa « famille ». En effet, en sa personne, s'exprime l'am-
bivalence échouée: homme-femme et l'ambivalence réelle: humanité-
animalité. Noné ne peut, en effet, pro-créer que dans le monde animal,
dans lequel d'ailleurs il va s'incarner successivement, devenant le point
de départ de la classification des « animaux du ciel » et des « animaux
d'enfer ». Noné devient le prototype de la sexualité désordonnée, des
désirs incontrôlés et du vampirisme se caractérisant par la faim sexuelle
constante de la chair, et du sang humains. Ce désordre est symbolisé
par le feu qui sort de sa bouche, image tirée du récit biblique, et
s'oppose à l'eau, symbole de la viet et de la fertilité. Tandis que Noné
va vers la perdition de soi et de ses valeurs à cause de sa faim dévo-
rante, jamais satisfaite, Bandjoku égorgée et mangée en communion
devient la libératrice de l'humanité par la sacrifice de soi.

Du point de vue psycho-religieux, on peut remarquer encore
une autr.e opposition. C'est une image ou une préfiguration de la
lutte constante entre l'homme et la femme, entre le révolté (Noné) et
la soumise par le sacrifice (Bandjoku). La théologie bouitiste est réa-
liste. Elle veut présenter la vie quotidienne comme elle est, dans ses
complémentarités et ses oppositions, en se servant de personnages
finement choisis et de scènes typiques et par conséquent faciles à saisir
et à reconnaître par le peuple. Ainsi elle n'a pas pu anéantir Noné,
parce qu'il représente avec Bandjoku deux aspects de l'être humain:
l'un marqué par le coeur et l'autre par l'instinct.

Dan,s tous les mythes d'origine de l'iboga et du Bouiû c'est Band-
joku qui est l'héroïne principale en tant que femme qui crée, qui fait
naître et qui découvre une nouvelle réalité; c'est par conséquent une
héroïne civilisatrice, mais, au niveau de l'importance historique du
mythe, elle se dédouble, cédant une partie de son rôle à son mari (ou
son frère) pour continuer le destin du Bouiti. Elle restera toujours
le héros principal du mythe, bien que dans l'Ombouiriz, société fémi-
nine d'initiation, parallèle du Bouiti, c'est son mari, Melonga, qui est
vénéré et exalté dans la liturgie au même niveau qu'elle. La trace
de ce dédoublement se retrouve donc dans la formation de deux instr-
tutions initiatiques, le Bouiti qui est masculin et l'Ombouiri, féminine.

La conception binair,e informe même la vision de la personne
humaine développée dans les mythes. Dans le récit de la création l'am-

2 S. Swiderski, L'Ombwiri, société d'initiation et de guérison au Gabon,
~tudi e Materiali di Storia delle Re1i&ioni,< Vol. 49-41, 1972



bivalence du rôle féminin est bien souligné par le dédoublement des
personnages encore accentué par la succession chronologique. Gnin-
gone est non seulement associée à l'acte créateur de son frère Nzamé;
elle en est le moteur principal, l'intermédiaire de la vie, tout comme
la lune qui a « ramolli» la terre. Mais c'est à cause d'elle aussi que
Noné affronte Nzamé. De même Eve, en initiant Adam à l'acte sexuel
après son « expérience» avec Noné, fait passer la continuation hu-
maine de la création divine par l'engendrement biologique de l'huma-
nité, mais elle introduit aussi le mal et le vampirisme au village. Le
mythe souligne d'ailleurs explicitement ce double rôle: la femme
inaugure l'existence du péché mais aussi la découverte de l'iboga,
moyen de salut.

L'autre modèle ou schémas d'après lequel ont été rangées, struc-
turées et développées les idées bouitistes, ce sont les chiffres. Outre
le chiffre deux qui a servi à exprimer le dualisme sexuel dans la vie 3,

la religion Bouiti a une prédilection pour le chiffre trois 4. Cette pré-
dilection est tout d'abord naturelle, inspirée de l'idée de la triade
biologique. Le Bouiti, comme n'importe quelle autre religion d'ailleurs,
crée une image idéale de la réalité terrestre pour. pousser l'homme à
se confronter avec elle et a s'y référer lorsqu'il a besoin de progresser
et de se dépasser. Ainsi le Bouiti a créé la gémelleité trinitaire pour
expliquer. le phénomène du bien et du mal et le fait que le « neutre»
pouvait devenir, soit mauvais, soit bon.

C'est ici, par cette image des personnes-modèles que s'exprime
le thème éternel de l'inceste (Noné-Gningone, Satan-Eve), du viol
(Noné-Eve) et de la punition par le bannissement dans la brousse et
par la mort.

Parmi plusieurs explications de ce triadisme, le Bouiti se réfère
au récit biblique 5 dans lequel est souligné non seulement l'idée d'un
universalisme ethnique mais surtout le triadisme des personnes. Le
Bouiti insiste sur, l'existence des trois fils d'Adam, des trois fils de
Noé et des trois fils de Sem, sans oublier que Terah aussi devait avoir
eu trois fils. Mais de ce triadisme se dégage, en fonction de la nécessité

3 S. Swiderski, La conception psycho-religieuse de l'homme dans la religion
syncrétique Pouiti au Gabon, Africana Marburgensia, Vol. 9, No. 2, 1976.

4 S. Swiderski, Aperçu sur la trinité et la pensée triadique chez les Fang
au Gabon, Revue canadienne des études africaines, Vol. 9, No. 2, 1975.

5 S. Swiderski, Les récits bibliques dans l'adaption africaine, Journal of
Religion in Africa, Vol. No: 10, 197,9.



d'expliquer le phénomène du bien et du mal, de la charité et de la
cupidité, le dualisme des personnes: Ismaël et Isaac, Isaac et Esaü
etc., comme on a vu au début du récit l'opposition dans le dualisme
de Caïn et d'Abel ou de Nzamé et de Noné. Par ce triadisme s'exprime
aussi l'idée de la rivalité. Noné, comme après lui Lucifer, et Satan,
devient le rival de Nzamé, d'Adam et de Jésus. Tous ils troublent
l'ordre naturel, parce qu'ils sont «de trop» dans le monde, rejetés
par les uns, jugés mauvais par les autres, tout simplement parce qu'ils
ont décidé de suivre leur chemin dans la vie. Ils deviennent la per-
sonnification du mal mais on peut les considérer aussi comme l'image
de ceux que la société rejette à cause du contraste qu'ils offrent avec
le modèle préétabli et « sacralisé », ce qui nous rappelle la prédesti-
nation et la grâce dans l'interprétation augustinienne.

Le contenu idéologique révèlé par les structures de base du my-
the: dualité et triade permet de saisir clairement le mécanisme péda-
gogique qui préside à la création du mythe. Pour rendre compte des
mystères du sacré (l'origine de la vie) mais aussi expliquer certains
problèmes fondamentaux de l'existence (la réalité du bien et du ma1),
le mythe s'appuie sur une catégorie de la pensée humaine: le dualisme,
la distinction des humains selon le sexe, la répartition des caractères
et des tâches selon ce critère. En liant ce fait d'expérience commune
à l'origine du monde, le mythe en fonde la validité mais permet aussi
aux fidèles de s'identifier et de se justifier. La présence de la structure
triadique complète mais contredit aussi en partie la dualité. Tout
comme l'iboga « refait» la création, trois peut annuler certains effets
de deux. Cette seconde structure «ouvre» davantage l'éventail des
possibilités et suggère un modèle humain androgyne où se fondraient
et se réconcilieraient les caractères des deux sexes pour le salut de
l'humanité, comme dans le cas de Bandjoku.

Interpretation psychanalytique

,Le caractère labile conferé aux éléments du mythe par la struc-
ture basée sur deux et trois se retrouve dans la présentation nar les
images comme le conflit oedipien avec l'importance accordée à l'in-
ceste comme explication du problème du mal.

A partir de la qualification par le sexe, les personnages mythiques
sont devenus les archétypes des personnages masculins et féminins
réels et les archétypes de situations concrètes: lutte, jalouisie, riva-



lité, ... On voit par exemple un archétype de femme astucieuse, men-
teuse, curieuse et têtue (Eve), mais aussi un second qui la montre
laborieuse, soumise et bonne jusqu'à son sacrifice par la mort (Band-
joku). De même on trouve un modèle et un type d'homme, marqué
par la force masculine et la séduction virile, une figure de révolte
tragique (Noné), mais aussi un autre caractérisé par sa créativité,
sa fidélité et sa stabilité (Nzamé).

Cette typologie structurale et psychanalytique s'explique aussi
bien du point de vue moral que psychologique. Noné est dans son
aspect théologique puissant et créateur comme un dieU,mais du point
de vue psychologique il est vindicatif et de mauvaise foi. Il est têtu
et orgueilleux mais capable aussi de créer et de construire à sa façon.
Certains récits le présentent comme un type répugnant, au visage poilu
et rejetant par sa bouche du feu, symbole de destruction.

Comme Noné va s'incarner à travers l'histoire du mal et du salut
en la personne de Lucifer, de Satan, de Judas et d'Evus pour semer
la discorde et le mal par le vampirisme, Gningone Mebeghé, sa soeur
violée par lui, va s'incarner en Eve et ensuite en Bandjoku pour être
enfin sacrifiée, permettant ainsi la réorganisation de l'humanité trou-
blée par l'inceste. Son rôle rédempteur sera ensuite repris par Marie,
avatar de Gningone, le premier être et le premier modèle de toutes
les femmes.

C'est aussi dans ce problème de l'inceste et du délit sexuel qu'on
découvre le langage symbolique des couleurs; ainsi les os blancs, le
silure blanc et l'argile blanche sont le symbole du sperme et de l'en-
gendrement, comme par opposition, l'argile rouge, l'eau rouge et le
sang du silure sont le symbole du sang menstruel de la féminité et
de la vie nouvelle. Même les instruments sacrés de musique sont
rangés en masculins (arc sonore, grelots, ...) et féminins (harpe, chasse-
mouche, ...) 6. Une telle division suggère l'existence d'un thème oedipien
dans ces récits mythiques.

Comme nous l'avons déjà mentionné plus haut, le problème de
l'inceste semble jouer un rôle important sinon essentiel dans l'en-
semble des récits pour expliquer l'histoire du mal. On constate, en
effet, dans ces récits que c'est toujours la femme qui devient l'enjeu
de la jalousie et de la lutte entre les hommes (Nzamé, Noné, Adam,

6 S. Swiderski, Aspects christologiques de la religion Pouiti, Jahrbuch fur
Anthropologie und Religionsgeschichte, Band 3. 1978.



Satan). Ainsi on peut se rappeler du récit selon lequel un des êtres
divins, le fils (Noné) se rebelle et manifeste ouvertement sa rivalité
au niveau de la puissance divine envers son père (Nzamé Mebeghé)
parce qu'il se sent frustré de sa complémentarité (Gningone), ce qui
le pousse à pénétrer dans le sexe de sa soeur jumelle; pour cette faute
il est condamné automatiquement à un rejet définitif de la famille
divine et de la société humaine. On a donc le schéma typique: rébel-
lion - inceste - punition c'est à dire aussi tabou - transgression - pu-
nition.

Un autre élément du thème oedipien peut se déceler dans l'image
du père et celle de la mère. La figure du père, d'un Dieu Créateur
(Nzamé ye Mebeghé) apparaît dans la tradition des Mitsogho sous la
forme d'un vieillard (Mosodwé) qui meurt pour se donner en nourri-
ture à l'humanité. C'est lui aussi, Nzamé ye Mebeghé dans la tradi-
tion religieuse fang, qui place ses trois hypostases dans un oeuf ou
placenta, qui n'est que l'image de la mère. Le viol de la mère par
son fils est symbolisé soit par la séduction soit réellement en la per-
sonne de Gningone Mebeghé et Eve. L'image de ce viol ou accoup1e-
ment se devine aussi dans la description du trou dans l'argile rouge
sous l'eau où pénètre le silure blanc, pour ainsi signaler l'existence des
os blancs, symbole du sperme. Les morts, en effet, sont considérés
dans la tradition religieuse africaine comme une puissance engen-
drante. En outre dans des nombreuses versions du mythe, les os
retrouvés sont ceux du premier mari de Bandjoku, la découverte de
l'iboga apparaît alors comme le fruit d'une fécondation spirituelle.

On peut synthétiser cette utilisation du thème oedipien par le
tableau suivant où l'on remarque le réprise des mêmes situations à
chaque étape de l'histoire du salut à tous les niveaux du devenir
humain.

Le tableau présente d'abord le domaine de Nzamé ou habite la
famille divine trinitaire, famille idéale basée sur l'équilibre et l'har-
monie immanente. Les deux autres « domaines » sont les reflets suc-
cessifs de cette famille exemplaire, de ce modèle que l'homme s'est
fabriqué pour expliquer et sacraliser sa vie familiale. Comme on peut
le voir, si le Paradis a échoué en tant qu'expérience de vie et milieu
de la recherche de soi, la brousse ou la terre va se présenter para-
doxalement comme le lieu où l'homme peut recommencer le périple
de la vie en absorbant l'iboga. Tout ce qui se passe sur la terre, en
effet, aeu lieu déjà au ciel, en Dieu même. Tant ,lebien que le mal,



semble-t-il, se trouvaient donc déjà en tant que possibilités dans
l'immanence de Dieu.

On remarque ainsi que les trois domaines en tant qu'expression
de la pensée triadique sont liés par le parallélisme des personnes, des
actions et du langage symbolique. On retrouve donc dans les récits
quatre éléments parallèles qui résument l'histoire du mal et du salut:
la désobéissance, la tentation, l'inceste et le moyen du salut.

La présence et l'utilisation fréquente des images donne un coloris
spécifique au récit le rendant énigmatique, jamais figé et toujours
ouvert aux différentes exprériences de l'homme doté d'une réceptivité
variable .. L'image est interprétée globalement, par le genre, par la
fonction de l'objet qui est au centre de l'image et du contexte dans
lequel elle se présente habituellement.

CIEL: domaine
de Nzamé

PARADIS: domaine
de Gningone

BROUSSE: domaine
de Noné

famille
triadique divine:

Nzamé-Gningone"Noné

- désobeissance:
Noné refuse d'ado-
rer la création

- tentation
Noné sous forme de
serpent

- inceste:
Noné, troisième per-
sonne féconde Gnin-
gone

famille
triadique au paradis:

Adam-Eve-Lucifer

- désobeissance:
Lucifer refuse d'ado-
rer le Créateur

tentation:
Lucifer sous forme
de serpent

- inceste:
Lucifer,
personne
Eve

troisième
féconde

famille
triadique terrestre:

Adam-Eve-Evus

- trahison:
Judas trahit Jésus
son maître

- tentation:
Satan sous forme
d'une personne

- «mystère»:
Saint Esprit, troisiè-
me personne fécon-
de Marie

- Gningone et Ekurana
luttent contre Noné

- Gningone enchaîne
Noné

- Gningone et Michel
luttent contre Luci-
fer

- Marie écrase la tête
de serpent

- Marie et Jésus lut-
tent contre Evus

- Bandjoku est sacri-
fiée pour l'iboga,
moyen du salut



L'image la plus visible et évidente est celle due sacrifice de
Banjoku exprimée par le chat-tigre, mossingui, animal sacrifié pour
transmettre la puissance de guérison, comme le veulent le mythe du
Bouiti et le mythe ombouiriste. Cet animal rappelle l'agneau biblique,
préfiguration du Christ. C'est seulement après la « révélation» reçue
par plusieurs guides spirituels que le Bouiti a remplacé le sacrifice
humain, inauguré avec Bandjoku, par le sacrifice d'une poule pour
pouvoir ainsi continuer le sacrifice sanglant traditionnel.

L'existence de la préfiguration du sacrifice de Bandjoku est en
parallèle avec le sacrifice du Christ. Comme l'agneau est la préfigu-
ration du Christ, ainsi le chat-tigre avec sa voix plaintive est devenu
la préfiguration de la mort future de Bandjoku. Cette idée de sacri-
fice s'exprime ensuite aussi par les cadeaux et offrandes, okandzo,
exigés par les morts. Mais il est curieux que ces cadeaux se repartis-
sent en éléments de nature masculine et de nature féminine. En effet,
dans le récit de Muma les morts qui sont mâles, refusent les cadeaux
typiquement virils proposés par le mari de Bandjoku (lance, couteau,
machette, fusil, ...) et acceptent manifestement avec joie les cadeaux
féminin,s (nourriture, assiettes, le sang et la chair d'uneAemme). Cet
exemple permet cependant d'affirmer à nouveau que l'importance
existentielle du rôle assumé par un personnage (Bandjoku - le Christ)
transcende la répartition sexuelle traditionnelle, malgré son importance
constante dans la pensée africaine. Ainsi pourrait-on dire qu'on passe
dans la théologie bouitie d'une division sexuelle à une ambivalence des
individus qui échangent selon les besoins les caractères sexuel or-
dinaires.

Conclusion

L'étude des deux mythes renvoyant aux deux moments cruciaux
de la cosmogonie bouitie, dont toute la théologie repose sur l'idée de
commencement et de renaissance, celui de la création et de cette
seconde création proprement bouiti qu'est la découverte de l'iboga,
permet de mettre à jour une communauté de structure frappante.

Basée sur l'importance du deux et du trois, du couple et de la
triade, cette structure englobe tous les plans de la vie biologique de
la division sexuelle au rapport entre sacré et profane en passant par
le déchirement de l'homme entre le bien et le mal. Destiné à instruire,
à faire comprendre mais surtout à convaincre, le mythe, par le recours



à cette structure assortie de tous les moyens symboliques du langage,
relie fortement les deux créations sur la similitude desquelles se fonde
toute la sacralité du rituel bouiti. Il exprime aussi ouvertement ce lien
incessant de la terre à l'au-delà; des vivants avec les morts, des per-
sonnages divins avec les êtres mytiques, du temps actuel avec le
temps primordial, qui fonde justement la validité du langage mythique.




